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Lorsqu’il m’a présenté son projet d’écriture de son livre les 5 clés du succès ou l’art de rebondir face à l’adversité, le Coach Vincent Dossou a immédiatement retenu mon attention. J’ai été touché par sa volonté sincère de partager non seulement son histoire personnelle, mais aussi les leçons tirées de ses épreuves pour inspirer d’autres à surmonter les leurs. Parler de soi avec autant de transparence, exposer ses vulnérabilités, ses erreurs et les enseignements qui en ont découlé, est un exercice courageux, mais essentiel que de nombreuses personnes peinent à entreprendre.

Ce livre est bien plus qu’un simple récit. Il est un véritable guide pratique pour celles et ceux qui cherchent à transformer leurs défis en opportunités de croissance. Dans la première partie, Vincent Dossou retrace son parcours avec une honnêteté désarmante. Il y évoque son enfance et son adolescence, souvent marquées par des difficultés personnelles et familiales. Les conflits autour de l’héritage, les tensions relationnelles, la perte douloureuse de sa mère et les obstacles qu’il a rencontrés dans ses projets professionnels en font une histoire profondément humaine, à laquelle chacun peut s’identifier. La deuxième partie du livre, quant à elle, est un concentré de sagesses pratiques. S’appuyant sur son expérience, l’auteur y expose des principes pour réussir, même face à l’adversité. 

Son ouvrage s’inscrit dans une démarche à la fois personnelle et universelle : il s’adresse à ceux qui traversent des tempêtes, à ceux qui doutent, mais aussi à une jeunesse en quête de repères.

Le Coach Dossou n’est pas seulement un auteur ; il est aussi un praticien accompli. Diplômé d'une Licence et d'un Master en Coaching et Développement Intégral de l’actuelle Université du Coaching Intégral (UCI), leader du Développement personnel et de la Formation-Emploi en Afrique, il fait preuve d’une expertise certaine dans son domaine. 

En tant que Président Recteur de l’Université du Coaching Intégral, je ne peux que saluer la profondeur et la pertinence de cet ouvrage. Il ne s’agit pas d’un simple témoignage, mais d’un véritable manuel de transformation pour ceux qui aspirent à surmonter leurs défis et à bâtir une vie réussie.

Je vous invite à découvrir les prochaines lignes de cet opuscule, véritable trésor de leçons de vie, et à en tirer des inspirations pour votre propre parcours. Vous découvrirez, comme moi, que Vincent Dossou est la preuve vivante que la foi, la persévérance et une stratégie claire peuvent transformer les épreuves les plus difficiles en tremplins vers le succès.

Coach Patrick Armand POGNON,

Professeur Emérite en Coaching Intégral, 

Président Recteur de l’Université du Coaching,

Président de l’Association FIAD Monde, 

Président de L’Ordre des Coachs en Développement Intégral, CEO ATQM SA, CEO Wikiréussite et Coaching TV, 

Leader du Think Thank Afriques Stratégies.
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Mon histoire commence par une curiosité : mon nom. Un nom, en apparence, ne devrait pas être si complexe, mais dans ma vie, il a toujours eu une dimension spéciale, presque énigmatique. À l’état civil, je suis né Alihossou Soudedji Vincent, mais ce nom, pourtant simple et enraciné dans la tradition, a changé au fil du temps. C’était comme si ma destinée, mon identité même, était appelée à se transformer.

Quand j’étais en classe de CM2, mon père prit une décision qui allait marquer un tournant dans ma vie. Il modifia mon âge et mon nom pour me donner une nouvelle identité : Dossou Vincent. Ce n’était pas un simple caprice ; ce nom était un hommage à son propre feu grand-père du nom Dossou Soyingbé Moïse, un ancien combattant digne et honnête  qui m’a protégé et garder avant le retour de mon père de l’aventure du Nigéria voisinCe choix, à la fois pragmatique et symbolique, incarnait une volonté de perpétuer la mémoire familiale tout en répondant à des exigences administratives. Mon père, dans sa sagesse austère, voyait peut-être en moi une chance de reconnecter le passé au présent.

Mais, cette transformation ne s’arrêta pas là. Au fil des années, je suis devenu Dossou Vincent, le nom qui figure aujourd’hui sur tous mes documents officiels. À chaque changement, je ressentais comme une perte, mais aussi une redéfinition de qui j’étais censé être. Même ma date de naissance semblait appartenir à cette logique mouvante : d’après ma mère, je suis né en 1978, mais mes papiers officiels proclament le 18 décembre 1982. Ces détails, bien qu’en apparence anodins, ont souvent nourri en moi un sentiment d’incertitude. Cette confusion, entre ce que je savais et ce que mes papiers disaient, m’accompagnait comme une ombre. Ce n’était qu’un aperçu des tensions entre tradition et modernité, entre la vérité vécue et celle imposée par les nécessités.

Mon père, Alihossou Jacob Basile, était un homme aux multiples facettes. Il incarnait, dans toute sa complexité, l’autorité, le sacrifice, et parfois l’intransigeance. Sa propre histoire portait les traces d’une époque où les choix individuels étaient dictés par la famille. Enfant, il avait dû se plier aux décisions de son propre père, épousant une femme choisie pour lui. Cette union, malgré les attentes placées en elle, fut marquée par le chagrin : leurs premiers enfants sont morts en bas âge, emportés par des maladies ou des faiblesses que les soins rudimentaires de l’époque ne pouvaient contrer et le couple fut séparé quelques années après avoir eu quatre enfants.

Face à ces tragédies, mon grand-père, soucieux de préserver la descendance, prit une décision radicale. Il proposa à son fils une nouvelle épouse, et c’est ainsi que ma mère entra dans la vie de mon père. Leur rencontre se fit au Nigeria, un pays voisin où mon père travaillait comme hôtelier. Ma mère, une femme discrète mais forte, quitta sa région natale pour ce nouvel horizon. Leur histoire, bien que marquée par la distance et les incertitudes, donna naissance à un lien indéfectible. 

Lorsque ma mère tomba enceinte, elle retourna au Bénin pour accoucher, respectant les traditions qui voulaient que l’enfant naisse sur sa terre d’origine.

Ainsi, je vins au monde, dans une famille qui portait à la fois le poids des traditions et les espoirs d’un avenir différent. Mon grand-père, ancien combattant, joua un rôle déterminant dans mes premières années. Pour moi, il n’était pas seulement un patriarche, il était presqu’une figure paternelle. Ses yeux, perçants et sévères, remplaçaient souvent les mots. Un simple regard de sa part suffisait pour me remettre à ma place. Grâce à lui, j’appris très tôt la discipline, le respect des anciens, et l’importance de nos racines. Il m’enseigna que notre nom, loin d’être une simple étiquette, était une responsabilité, une promesse de perpétuer les valeurs de notre lignée.

Quand j’avais environ six ou sept ans, mon père revint définitivement au village. Il avait décidé d’abandonner son emploi au Nigeria pour se consacrer à l’agriculture. Ce retour changea profondément notre quotidien.

Dès l’aube, je l’accompagnais dans les champs. Ensemble, nous cultivions du maïs, du manioc, des potagers et d’autres produits agricoles essentiels à notre subsistance. La terre, généreuse mais exigeante, réclamait des heures de travail acharné.

Je me souviens de ces matins où le froid de l’aube mordait ma peau. Mes mains, encore engourdies par le sommeil, s’agrippaient à la houe tandis que nous labourions la terre. Les rayons du soleil, timides au début, réchauffaient peu à peu l’air, et avec eux venait une étrange sérénité. Mais, cette routine agricole ne me laissait que peu de répit. Après les champs, je devais enfiler mes vêtements d’écolier et me rendre à l’école, souvent à la hâte.

Les retards fréquents me valaient des punitions sévères. L’enseignant semblait prendre un plaisir sadique à m’infliger des corrections. Mon père, fidèle à ses principes, avait autorisé cet homme à me punir sans restriction. Je subissais ses coups, endurant en silence les douleurs et les humiliations. Mais, un jour, tout changea. Mon père découvrit les plaies sur mon dos. Sa colère, cette fois, ne se retourna pas contre moi, mais contre le maître. Il le menaça, et quelques jours plus tard, cet homme fut affecté. Je ressentis un mélange d’orgueil et de soulagement : mon père, malgré sa sévérité, ne me laissait pas sans défense.

Ma scolarité fut jalonnée de redoublements, mais jamais je ne perdis espoir. Chaque échec, chaque chute, nourrissait en moi une détermination renouvelée. 

Lorsque je décrochai finalement mon CEP, ce fut un triomphe. Je n’y serais jamais parvenu sans l’aide d’un maître d’études qui avait cru en moi. Cet homme devint comme un second père, m’offrant un soutien moral et académique qui manquait parfois dans ma propre maison.

Le passage au collège marqua un nouveau chapitre. Intégrer le Collège d’Enseignement Général de Sèmè Podji fut à la fois une aventure excitante et un défi intimidant. J’étais plus âgé que la plupart de mes camarades, ce qui me donnait parfois l’impression d’être un intrus dans ce monde de jeunes adolescents. Heureusement, une personne parvint à briser cette barrière : Fridaous, une amie de ma sœur. Elle devint ma confidente, une présence rassurante dans ce nouvel environnement. Avec elle, je pouvais être moi-même, sans crainte de jugement.

Malgré les défis, je parvins à obtenir mon BEPC. Ce diplôme ouvrit la voie à une nouvelle étape de ma vie : des études en génie civil. 

Mon père, malgré ses moyens modestes, m’inscrivit au CFTS à Ouidah, une école réputée. J’y découvris un monde différent, mais aussi des réalités que je n’étais pas préparé à affronter. Ouidah, avec son riche patrimoine spirituel, portait en elle une aura mystique. Je me laissais parfois emporter par l’insouciance de la jeunesse, oubliant les règles imposées par le propriétaire de la cour où je logeais.

C’est là que mon destin bascula. Une nuit, je fus frappé par une maladie mystérieuse, inexplicable. Dans un rêve, une voix me conseilla de boire mon urine pendant quarante-deux jours. Ce conseil, étrange et déroutant, devint ma seule option. Avec hésitation, je suivis cette directive. Contre toute attente, cela soulagea mes symptômes, et un praticien traditionnel confirma que ce rêve avait été un message divin.

Mais, cette épreuve ne fut pas sans conséquence. Mon père, en apprenant ce qui s’était passé, réagit avec une violence inattendue. Il me blâma pour mes imprudences, m’humilia publiquement et m’interdit de retourner à Ouidah après mes études. Son jugement, aussi dur soit-il, scella une fracture entre nous.

Malgré tout, je parvins à obtenir le CAP en génie civil , mais l’échec au bac fut un coup dur. Mon père, inflexible, refusa de me laisser tenter ma chance à nouveau. Revenir au village, sans diplôme et sans perspective, fut l’un des moments les plus sombres de ma vie. J’étais livré à moi-même, contraint de compter sur des amis pour survivre. Ils m'offrirent un toit temporaire et parfois un repas, mais je savais que cette situation ne pouvait durer éternellement. La fierté de mon père, et peut-être sa déception en moi, pesait lourdement sur mes épaules. Il avait fait tout ce qu’il pouvait pour m’élever au-dessus des limitations de notre environnement, et à ses yeux, j’avais échoué.
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